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C'Efi un Homme qui ne vous- 
connoitpas ^ qui peut-être ne 
vous connoîtr a jamais y qui neffere 
rien de "vous , qui vous adrejfe cet 
hommage i k vous ^fon égal , k vous 
qtd ne brillez» £ aucun titre éminent 
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parmi les hommes. Il doit 'uous en 
être f lus fiâttew. Cefique m Fin- 
ter et ni la vanité ne décidèrent ja^ 
^ais de ma vénération ; mais mon 
eftime pour les lumières & les ver- 
tus. Irois-je préférer aux fruits de 
l'étude & du génie , des titres 
tranjmispar une aveugle naijfance^. 
ou donnés par une fortune plus 
aveugle encore ? Me verroit-on 
enc enfer des hommes brillans dune 
grandeur qui ni accable ^ ou tout 
au moins indifférente à mon bon- 

. hesir y tandis que Je refufirois mon 
refpe^ à ces âmes fublimes , qui 
ne s'élèvent que pour m^ éclairer , 
ou À ces génies aimables^ qui dans 
des veilles heureufes jfi confurent 
0m*€mk(lir^ Vous vous êtes mon^ 



fret Vi$n & tàUtre danrun Livre 
^hârmmf confacré aux mœurs. 
Vous avez, ofes dévoiler la vérité 
aux hommes .^ Vom ofvez, fait plus : 
vous V avez, fait aimer. Vous avez, 
fraffé ces deux excès: l'impiété & 
la JùperJUtion. Si ton peut vous 
reprocher quelques portraits' , cejl' 
que vous avez, imaginé , que lU'clat 
de la vertu fer oit mieux relevé par 
les contrafles. Je fus charmé , en' 
méditant votre ouvrage ^ de trou- 
ver l* hiftpire de mon cœur y les fen^ 
timens que/avois toujours eus. Je^ 
fus encore plus charmé de les voir 
fi embélis. 'Zoroajfre me fomh^ 
alors entre les mains. On me forçai 
de le donner au Fublic. CeJ^ lar 
coutume de choifir quelque Grandi 
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fBUY pTBU&eur defes ejfais. Je ne 
balançai pas un moment a freferer 
un Philofophe. A qui fouvois-je 
mieux dédier rUiftoire d'un Sage 
quk un Sage ? 

J'ai r honneur d'être y 



ÂÎON SIEU R , 



Votre très-hurrbfe 

& très - obéiflànt 

fcrviteur * ♦ *. 
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PRÉFACE. 

UN de mes Amis , qui a fait 
un long féjour dans TO- 
rient , m'apporta à fon retour > 
parmi plufieurs papiers , un Ma- 
nufcric Chaldéen , qu'il me dit 
Jtre fort révéré de la fe£le des 
Guébres. Comme je me fuis ap- 
pliqué aux Langues fçavantes , 
je vins enfin à bout de le déchi- 
frer après bien des travaux. Je 
fus charmé d'y trouver la vie du 
plus fameux & du moins, connu 
de tous, les PhilofopheSi. 

Z'oroaftre a eu h fort de tous les 
graiidshommes,. De tous ks tems. 
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'^ Monsieur. 



C'E^ un Homme qui ne vous 
eonnoitpas 9 qui fe ut -être ne 
vous connoîtr a jamais ^ qui neffere 
rien de "vous , qui vous adrejfe cet 
hommage ; k vous y fin égal ^ à vous 
qui ne brillez, £ aucun titre éminent 



Oiiiare les raiibas folkfes qtfap- 
porte TAuteur <fe la Religion 
des anciens Perfes y ce grand 
refpeét de tout TOrient ^ c'eft-à-^ 
dire de tous ceux qiU ont été en 
^t de le juger , 8t qudques 
fta^mens dont la morale eft ad- 
«Brabk m^avoient jK-évenu pour 
lui. Je fus enchanté de trouver 
un monofHent qm h vangeat»^ 
Mon ami Ç homme croyable ) 
me Ta affuré très authentique i- 
3 dit que c'eft la vraie doârine 
de ce Patriarche de toutes 'les 
Religions ; qu il a été fait fardes 
Mémoires reftés entre les mains 
des Guébres , & que route cette 
{e£te en faiioit un cas infini. 
fleft vïai qu'elle n'a pas été 



jà^eiis ffaitée (|ue jfoo Aiteutr 
Mms mon ^tii ibsttieoc.qae côut 
ceqa'on xaconcede leur àddâ- 
firiecft&UK* ilsfe^fadaieiKmcme 
4uaml€m ofe leur seo pâd^r* Il 
les a ifttcrragé fcaiyent. U n'a 
CDU vtadr ^eo euoc d'autre oime 
i|ue de refeccer des védces fiibli- 
mes 9 piiif<|ui'ielles &int levekûs ; 
mm qij^iis 0nt ie maiheur de me 
vouloir point admettre ^pance 
cpe kur ràifon les da&voue* Du 
refte ^ils ne croyent qp*un Dieu^. 
t'adorent , Taiment ^ & s'atmenc 
entr'eux. La nature eft toujours 
leur règle. Ils penfent que pour 
pratiquer les devoirs ils n'^bnt be- 
foin que de ce cri du cœur qui 
nous avertit d'être juftes & hur- 
mains. 



L* Auteur paroît avoir écrit 
long-*tems après la naifTance de 
Jefus - Chrift, Cependant on 
ignore le fiécle où il vivoit. On 
fçaît encore moins fon état. Les 
Guébres tiennent là - deflus un 
fecret que rien ne peut leur faire 
violen II a fallu à mon ami ufer 
d'artifice pour leur enlever :ce 
Livre y qu'ils regardent conune 
un tréfon 

J'avois condamné cette foible 
traduâion à une éternelle obfcu- 
ritér Je craignoîs de miféraHes 
allufîoM que les petits efprits ne 
manquent jamais de faire. Mais 
mes Amis m'ont perfuadé enfin 
que je ne devois pas immoler à 
ce fcrupule l'utilité que de bons 
efprits en pourroient retirer*. 
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ZOROA STRE 

pu 

L'HISTOIRE 
DES GUEBRES^ 
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,^ - ^jjj 'O R I G I *4 E des Gue- 
L » bries efl la même que 
celie du monde ; leurs 
ioix font celles que la nature a 
données : celles qui ont rendu 
heureux les premiers âges de 
l'Univers. Les hommes fortij 
des mains du Créateur fuiYpienc 
fàiis peine ces caraâeres ineffîi- 
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|a&1bs (îê jùiÙce <que & ^ift 
l^^l^RàflÉe « ^^rés dam noft 
cœurs. Lair raifori leur préfçn- 
tt)it un être dothifiatear de cet 
Univers. Tout ce <jui ks envi» 
ronnoit leur Yeftiçoit les bien- 
faits qp^écptiloiént de Con fein» 
Ua culte iknplè, ipais pur , an- 
hônÇoît 4 toute îa tèrrç les ton*: 
dres Hotnmages qu'ils rendoient 
à Û élôVrè.. Uil fecdnd fentimei^t 
fes|>6ttoit â airtér CfâS àxesjfein^ 
h%kàs à èUX. Ùt» tnrpuvement 
|kla$ doux entof e lès énchsnînpit 
à ces wttipjigfteà aîïft^blês que la 
î^tW» feit fi f ottVént tttdmï>her^ 
|»at lésâtes de fc figure, dé 
ftempîre <te > i*h & delà 
ftrce. ta tfetre ootfoh foil ' 




BxiaJii à leuit mains liboàeaêos'i 
4à ksteâckeâ volupiis écoieiK te 
pmdb làjis Ëtéi^es paffîes^jdl 
^à cer- ifa^im fbmmeil jpiaUibk 
kS'Ptép^ât à dt -nouvelles. AMi 
âs^f>âflbieht des jours conu^en^ 
ces pair l'expreffion de leurra* 
«t(»Énbffîi(nce p<Mir l'j^teur es 
lâur bonheter ^ cohtinàés psac dôi 
ttAVàtix. ^âueux , termina par 
les innbcâis ptaifirs. Jours hèo^ 
fêuxl vous durâtes ttop peu. Les 
tfluïfpbrft àroudies prii^nt k 
{dâCë des paffions vertâÊdès. 
Vsmaar 1^ foi^pçonneux, Ta-^ 
Wàtié «nfidâô , ta fo»:e injbt^; 
L^envië de do»^ki^ in&âà ^ 
ËËétit$.Lesmaiti$pures n'«wieift 

Al] 
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meurtre. Bientôt la terre burld 

fang de fes çnfahs, Lei Conq^é^ 
raiis parurent avec lespal'ricidèsj 
La gloire , le prii delà vejrtuf&tt 
le partage des crlrt.es/haijreuxi 
Ifi Prêcre avare vendit .fe vaix à 
rinjyfte puifTance > & pour coiihr 
ble de.paaux la baffe fuperftitiwi 
mit les menfongeç languiniaires 
à la place des vérités bienfaifan-? 
tes. L'Univers gémiffoit fous lé 
triomphe de Terreur. Les m^rs 
& le culte raifonnable fç per- 
4oient dans lesabfiirdes préjù» 
gés i quelques hommes éclairés 
^ppercevoient le, nuage , mais 
leurs mains impuiflantès faifoleoc 
^e vains eflbrts pour écarter le 
bandeau 9 où leur voix timide 



ii*ojtoit,indicpier les foîyeâ lucuiiS 
^infe^réientoient à eux. Un fage 
parut.&ofa montrer la vérité 
aux mortels. Zoroaftre naquit 
en Affyrie aooo ans ayant rEre 
ijes. Naaréens. Sa patrie étoic 
f(i>us rojipreflioh 4es Tyrans en- 
clins de Bélus. Sa naiflànce Ta- 
voit attaché aux Autels de ce 
(Conquérant. Son père. Prêtre 
<ie ce Dieu biikrre , l'indruifit au 
myfteré de fon culte ; mais cet 
èmarit eh perça bientôt les chi- 
mères. Sa faifon foible encore 
lui préfentoît dès-lors dans l'idée 

d^une Divinité maîtrefle du mon- 

'•' ...•».♦.. -i '■ ^ ^ 

dë,un père bienfaifant, Sçt^ 

pouvolt s'accommoder d'un Dieu 

^u^on nelulpcighoit que comme 

Aiii 
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le def&uâeur des mortels. AiiiJi 
fur qu'il étoit^dans k menfonge^ 
il ignorôir quelles vérités il^àllôit 
y fubftituer. Un àmcur ^ùnpàn^ 
chant invincible pour elle lé poif^ 
toit à la chercher. Il interif ôgeoié 
fes Concitoyens ^ mail que trbu^ 
voit-il f Pes Voix , inftrùiïiçrt^ dj 
rigniprance , ou efclayes àé tîn- 
téret» Ces erreurs même lucratîr^ 
ves lui ^flliroient les homma^^ 
des hommes. Mais aUK yeii^ du 
fage y qu*eil-ce qu'une grandeur 
quin^a pour appui que deschi-- 
mères? Qu*eft;-cç qu\inegIotrç 
que ron n'acheté que par de cou- 
pables illufions ? Ajuffi Zbroaltre 
dédaigna*t-il bientôt une pompe 
étrangère : Fuyons | difoit-U ^ 
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lûns aw l?Qwt ^3 l'ÙWvers phçy- 
cher b vériié <^ue f a.^Qrè'. V^tt4 
£Mru;e,VéritéaupLftç,çpicpiçlUç^ii 

griller çncore votre ^^nji>eaw ? 
Plôn dltpe arcjpur quHÎ 
peut à p(^nç çpntçnù: ^ U s'ay-^ 
r^he ^ {cm psays 9at^ ; if 
marehe à fCaYçrs. Içs c^pfi|fà!9!i 
JjsiireufÊ^dpla M^fopQ^^roië ; jif 
paflë da»?Ies pîwss àe. lt^mi»éç 
&? p9r!?Qiurt Içs déferts dç j'AJC^'» 

bie. V^gypte éeoit aloxç l'ôr^cj^j 
^u nv)n<iè. Ses haJbiicans^ f çnc^ii^ 
Wdyte«?5 f^r les #ï9rdCT?yÇft» 
^m fleuye ^ îa teii:çijr pu |'çQ>piç 

dç fçs nioiffçns aypiçnt çjrouvd 

Aluj ' 
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les arts. Les loix çontenolent unr 
peuple heureux dans la vertu , &r 
les Princes fournis à leur rigueur' 
étoient les premiers inftrumens 
de la félicité ck ces contrées fer- 
tiles. Mais ce qu'on admiroit le 
plus , c'étoit la fcience de îeuris 
Prêtres i ils étoient, difoit-on, 
les dépofitaires des fecrets de la 
Nature ^ & la puiflance motrice 
dece monâe, tfavoit point d'obf- 
curités pour eux. Limpatient 
S^oroaftre vola pour les inter- 
roger. Que trop fouvent la cré- 
didité d'un peupFe eft favorable 
aux niiniftres des Dieux [ces 
hommes fi vantés n'iétoiènt que 
des hommes chargés de plus de 
préjugés^ plus perfuadés de fa- 



bles, plus éloignés par cohfé^ueht 
de !a vérîfé, parce qaelle'^eft pW 
loin de la fauflfe érudition que de 
la fimple ignorance. t.e jeune 
Philofophe démêla bientôt l'im- 
pofture. U s'arracha en fdupî^ 
fant à.zt^ lieux, il marche vers 
ces climats qu'éclaire Taflre <iu 
jour' loHqu iï femble éteindre îsi 
lumière fécondé dans le fein ora- 
geux des mers. La brûlante Afiri- 
que ëtoit moins fauvage^ par les 
ifaonflxes qu enfantent fes déferts. 
que par le culte ihfenfe de fes" 
"• peuples. La fertrfe Europe n'of- 
frbit qu'un théâtre plus brillarii:^ 
au menfonge, & la^Gréce èïcla- 
ve dès foibles tyrans , adoroit^ 
lés mains qui détruifoièm 0t tir^ 



d'kxaalies fouh^i viâime . ddÇr 

leâéchiââat fui lui^êaiQ,^^ inoi|^ 
fii^MHiiauce ^.difoîtrâ : noi^ U<nV9 
eft^^ointaônfi.! SUleft un XHeii 
4oAtl»,^ain £|ge ait formé rU* 
|û.va:$]i ^ tÇ^. aêgj^ #cuQe 
_|)arde de foa.43uwi|ge, .$ç. ^u^c 
IPf^e4Uja«oit.4édbûgtié £oa jiou- 
v^l £»a feulé que j^p^oivs 
ca^k> (^ Infléchir £ir raflbm'^ 
%jj^ 4e:«aaK vcfêcres zpouxxj^oi 
niTjwuK^t^-B 4Giimé oetce inedlh* 
gsfiee ^m hê £e iiréfente .pûnt 
4fU)s,ies, {vôtres? ^«ucquDiia^u* 
(cit«iil «eicor^ eecce cation^ 
tS&»!Çf^t 4e8 .merycÉ^çSjiK^c 
^ i'Aëmbto' >Qii\ t «^ eft un 



î)Jeovîlan«iIai|(ife}c 
ffû&^^le k ^ik^ph pub. Mal» 

péCtdéàxsei éc6fài9iieftEkft^ger 
Ma fjâibnlb fsf^diifè «so&ttt tête 
idés-ixsi Usa ^Ràaaéihiàii*' 

de^<^^ je imsL tes ^làSjEiter^ 
mate céitiaièht it$ pTSâqâJâf? A 

çcâlis «1 uni 'je i%:ââitmk^ 
^]dii«iiï^fit: ! >je dferls là "vcim > 

^liri, .. Miûg ë€«t^ vtfitft 4^^ 

xachiée ^^%iêl^6^^6^<ie 1^ 
•fnvns ? t^ p^â 4a IréifiTédë-^ifl 
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^s |oi& prefcrices par le Créateur 

f^çûventreUêsêoreaflreiate^ Àdes 

ie&nàts paitîculief s l Peut-il jaê^ 

fat çtfe <iîffie3e de les connoîore ? 

:Ah ! ou ces loix (ontÊoiiTes ^ou ^ 

fl eHès font la ri^le de mes mœurs 

iémanee de TAuteur fiçrêmc, 

;s'il veut , comme moii cœur me 

^e dit ,ine juger fur e}Ie$; je dois 

les coraioître j je dois lés poner 

par^tout. Il s'arrête ^ & après Une 

courte réflexion ; ces loix ^ où 

fonf-elles ? mon cœur a des mou- 

vemensfecrets : des inftinûs fla- 

teurs y dés çemords dévprans Ta* 

•gitteht fan$ ceffé ; ç'eft-là lans 

4outé 9 où je dois chercher la vé- 

ïité ; c'^ft^là où je dois Knter* 

^Ogerj c*eft4à<^ je dois la dé- 
voiler 



yôilet à traTefô ks nuages , dont 
lUtnàin de mes pefes a Ëdfciné 
«leis fens ; ce n'eft point dans 
desdimais éloignés que je doi^ 
èméndre fes fons: vénérables; 
: AuflGi-^ôt il prend laréfolutioh 
de n -avoir que fes propf es refle-? 
kiohs pour guide f il veut fe fé^* 
'pa]%t du fefte des monels^ juf« 
qia'à ' c^' q^e fes idées pures le 
mettent en état de les édairen 
le lieu où il étoit ofiroit aflez à 
& frugdité ; il voit dans un ef'- 
péce de défért éloigné une grotte 
profonde ^ il y marche ,, la fa* 
gefle y defeend avec lui. Là, 
dans tin paifible fOehce y il rap« 
pelle lei objets qui l'ont arrêté* 

Tout lui retrace ndéed'unDieu* 

. . B ^ . 



i 



SàraiiinB k recoxuiotc por-toUt ^ 
â {cntqti'Uiioir ccreio&£Uigent:> 
H cojnpien^ queceaepi^iifiéc^ 
la presnkre de toutes ^ ém 9fh 
pfutâiir à ce foaveraia qui ]m 
en a donne cette portion qui fait 
ion excellence» L'économie do 
eet Université &it a^tre; l'àiée 
de f^ &geâefk grandeur dbccf 
monde I. feilbix CQnijbntes^fes^ 
rei&rts iraronnus- St & diverslttl 
montrent ùl poiflance-; le boDrr 
heur dont il jouh ii$ns CQ» peikt 
jfiées déticieufes le pénéo:et.vdei9^ 
bonté*. Je vous adore ^ Dkt| 
Tout puîflànt , dit-il ^ xeoeves^ 
ici le premier hommage qfË^vm» 
cffi-e ma raifon éclasfée.. Etire io^ 

■ 

vifible , Etre «cemeL» ( i:ar qud 



^9 
:^ltre enf pu vous dpni]^ (^-^ 

i(gncç ? Supr49M?: ii)td%enç^P9 

célèbre vpti;«rgr9n40qr>r«cfVfgl 
for votrç tlajrôtve qîç vk^ P^fl^ 
ûon$ as: m$ grafiiçwfc, CeçtR 

pxemi^ev£rit)é.lr<;oi)cN^ $^I>Q^ 
fecQnde. O.fe voit îiéjioiyîlafe-r 
£iét:ç : rUnérlf ^ |es ^laÂT^s.» Ifjiaf 
mouvajaemt: a^eug^e ic^'4 %iil^ 
qu'il ne peut e^pi^ve^ ^ %ç^ 
rattacher >aux aut£ç$ h/pggaqi^f 
Enfaos du même per? ^H^ lui ^ 
£QJ^oi|snx tpus £çs &er^:Ms dos* 
ypAt fe rçndre heurçu3^«IIdiâe(r 
fe <^9 vices deib;uaçwç(ji3îj ib»- 
f iété :. la noire injuftke» la feeiïe 
^4io;n;(4e y le vain erg^^si- y I^ 
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H comprend qu'il doit foulàgef 
les malheureux: fes mains lui pa- 
roifTeht faîtes pour éffuyer les 
larmes de Finfortune, il ne met 
point d^autres bornes à fçn ten- 
dre amour pour les autres que les 
defîrs dé foh propre bonheur. 
Que la vengeance lui fembla 
bafle 9 & que le mépris des in-^ 
jures lui parût grand! LaifTons ^ 
difoit *- il , air divin Oromafe lé 
foin de punir les coupables ; 
répandons les bienfaits ^ & iaiP-* 
fons lui lancer les foudres. Eh- 
fuite il reflechiffoit fur les môu- 
Vemens tumultueux qu^excite en 
noïis le defîr de rendre aux ^- 
très le premier &f le plus chef 
préfent de la nature. Seroienif'» 



- •• • :^' .: '. ^' 

îîk donc des crimes T Èh quoH 
"l'unique moyen d^entretenir- l'U- 
nivers feroit un forfait l Ce 
moyen de fe reproduire feroit 
donné par un Eçre tout pur y 8i 
on lé croirôit fouillé: lui-même 
nous inipirerôit fces doux fentî-^ 
mens , (car tous tes iiommes le^ 
ont 9 & cet uifiverfalité efl le cri 
de la nature ) Et cependant tes 
fentimëns aimabfes feroient^^-^ 
cites ! Que dis-je, pourtoienc-ilts 
n'être pas vertueux ? Douce ten- 
dreflè , amour charmaiit , tbi qiS 
fais renaîtï'e fans cdtè^t mondé 
iiiërvéiilçux ; c'efl toi qu\m p|i^ 
jugé barbare ofera prqfcrirerl 
Tai reçu le jour ^ ce don îrieili-^ 
inàblé \ un autre peut le recevais 



>2f 

l'on pftjtjQOie fetfç un crime d'é^: 
çopiserfa vpix : ahl ççnferoit 
Biï de § y refijfer; çç feroit flétrir 
i AutçjijE cjps jpius 4qux fentimenîK 
ffpx: me l^i donne pour me 
rendre^ henreiçs^ Ils font le plus 

,jm éceulçqiejat; d^ cette félicité 

hmL feciiîêet i^ue, jg jgjujige Êiire î^. 

^ VWÇ? pImS tor^yô çe^mè fa- 

ïm» îpBf îil. te bfi?? f^gs 4ev ^n»- 
jours :. Pieu l quel ieramon pac- 






tàg^ ? ' un Jiéànt aS^ux 
ni'ènfevetir } Oti ce qui penfé en 
iiiei'fefa-&fl feimoitel' comanè 

iahcé: vaè'éftàime' y je V«l$ -ad 
ddà dû cémbeaiï (m- JugjS' ^c^ 
Hi^i,ftétètm*o^b h prix-di» 

eikÉes, Bit ^£[k',ië' l/ice bâiMâ^ 
pheibuvent» & cos^tènbivâttll 
neg^it-elfe pofal&ibtts-lbiifii- 
feùr$t Tour ^Ridt cûtikt^u i 
BMitrpiiitt. £é >■ âiee ^qutuv.'Sââtt 

fiifidb dâblxira ^ AinfiH fefe«^ 
BWféunlifâS^meiiiré^de Iii^nÉdie^ 

«bjeosft- lé èiilce 4iVtiii<]9idtf^ 4^^ 



pair ^ Tav^nir» Le jour reoai^ 
i^c rendit crente;^is aux mçf^ 
tels leurs^ inquiéçides & leuis 

ttjtvâmi ; tand^squ^il s^occupf^^ 
mpdit^ dans cet antr^ ; il fortifia 
fon «Êoeiir à la vertu ; îLaccootu^ 
nia fon efpric à ralmer -^ à b 
cherk , il ne foitic <^ réfi^u dd 
ie.-pOQfonAeF à^œsVJk^ ,qu11 Vé; 
»it pcdcrités* . 

'^Dc^uis icettîms ildevint pat- 
iible^Xon cceur. goûta ùije fe- 
tisfôôipn . ^qit'il ■''■ ti^yfUt jamais 
coQâu^'UfiieulpQiiic h»s(^it 
il ion bdnht^. U aiijiQîc ks 
homimes ,' & il les voyôic efdàvés 
is iJlùifgroflîcïiéS etmiis.l4 vér 

««It .^ tPUtiQ:ài)s^* JSftVdtQ 



« 

.«». 
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IfL montroit-ij à la terre > .par tout, 

on détournoit la vue. Le plus fage: 

• - • 

des mortels étoit regardé comme 
le plus vil frénétique. L'opulente, 
Tyr,la faftueufe Sydonjlor- 
gueilleufe Egypte , ne s'accom- 
modèrent point de ces loix.. 
L'Empire de Ninus flit le pre- 
niier à les profcrire. Errant ^ 
perfécuté , chaffé de fa Pa-^ 
trie , Zoroaftre pafFe en Bac- 

triane. Il cherchoit un afile con- 

* • <^ • ■ * 

tçe fes . cruels perfécuteurs, Il ar- 
rive au milieu d'un JPpupîe.grof-^ 
fie;- & barbare. Il appr<)çhe^ : de 
laGapitale. Le SolçUéclaiçoit le^ 
murs de cette VUÏe informe. Il 
en étôii; Qpcoj^Q aflez. jpiivj ttcj^ 
tfuid lev Imik àes.trompettés. ïi 

• G 



précipite fe pïs. ïî approche. iJft 
peuplé iffimemfe ehvimtinoh on' 
bùchar. Un Roiy paroiflbit avec 
tbùteià Cont. tJn Sâcrifieateut 
ciîfoutë de iPrêtres , fettA>ïdit 
attendre avec impatience utit 
ViÔiftie. ËUe ne tarda point à 
venir. Cétoit une Vierge <iae hl 
fiq>erffilit)n ïàctifioit à Braitnane 
Dîfli tutelâire de ces'^ffi-eux cM-^ 
fAàts.Le Soleil n'avoit pas qiânz» 
îiA% meûri les moi^cm lâepuiâ 
qu'elle avoit ouvert les yeux à ki 
luihiere. Une beauté fiirprename 
âttifoit fur elle ton$ le^ ttgàrdi;. 
Iléla$! fês grâces avotem ëté hc 
tàuifë de fon malheur. Ses the-^ 
îreux flotroienrrur fi» épâtdes.' 

ksùt éçhàfpe qtdfe^Nltrcusrrë-' 



^7 
^ule gauche y kîflbit voir les 

charmes innoœns dont Tavoit 

embelli la nature* Sa démarche 

^oit i;ioble y fes yeux bailla; 

vers la terre: quelques lactnes 

auofoient fes belles joues : les 

bras étoient enchaînes par des 

liens de fleurs : une tendre mère. 

fgifoit xetentir les airs de fes cris.- 

Que la beauté eft intéreffante ^^ 

quand elle eH dans les malheurs 1 

un peuple entier fondoit en 

pleurs j mais viâime du noir Bra-* 

mane ^ on auroît cra faire un 

crime de la fouftraire au cou». 

têtu facré. le cœur de Zorbafte 

lie put tenir à ce Tpe^acle. Sa- 

tendre humanité fait ëdipfertout 

intérêt ^ Ac poufle peut-^tre par 

Cij 
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unjnouvement ,plus vif encore, 
il court a' l'Autel , & avec'une* 
voix mêlée d'indignation.. & de 
grandeur : Barbares , leur cria- 
t*il , arrêteiz : que^ faites-Vous r 
Quel facrificê veut offrir .votre 
étrange aveuglement ? Si le hoir! 
Bramane eft le plus méchant de* 
tôiis leà êtres , qu eft-il befoin de. 
rhonorer . par vos "facrifices ?' 
Çu^efperer de la reconnoîflance 
d'un monlUe farouche? Si c^eft 

. - * » » * 

r Auteur de votre exiftence à qui' 
vous rendez ces hommages , 
Quelle folié de rhonorer par le 
plus rioîr des crimes ! il . vous 
donne la vie % il offre fans cëfle 
les plaifîrs à vos mains , il veut 
Vous rendre heureux ? & vous. 



•i. 



pehîeâ que le farig des hbifim« 
éft {Joiirlaiuhîiaurocâiifte âgrérf- 
tile 1 èh quelle Viftime choîfît-oh 
pour cre facrifice affreux ? le chef* 
aœuvrëMé la beauté même , oà 
tf Vëft' plô de ifeire eflài des pllàr 
doux charmes de la terre. Le féû 
fortôit des yeux de Zorôaflre^ 
lin 'port auguïle^ ce charme fi ToF 
ble aux y&uix de ceux qui pèhfent > 
fi piiîflant auprès de la plûjpait déè 
hommes , ajoùfoit à fes parole^. 
li parut aux yeux des Baâneiïs ^, 
un Bieu defcendu ' Ciel pour lé^- 
confondre.' Que réloquence eft 
puiffarite , quand eîlô plaidé là' 
cm^tét la Beauté ! à ce charmé 
féduâeur s'unit la pitié naturelle! 
rhumaniceienaîtdafis les coeurs^ 



k-y» 



50 
le paqile sMmeut : on. commeor 
ce à détefter cette barbare ç/éxér 
sionie* Un imirmure s'élève é$ 
nifieu cfe TaH^ajoblée : }6S.Precres 
cependant invoquent; à grande 

4f{Qn am^^ne la vlâUne y^ inais ijl 
fefonnede toutes fiarts un tmiît 
^on&tf f ({iiimai^tte hadignation» 
JUtgr^iiKi^Sacrificatettr (^ 
fiemier f« ifàfir de W Vierge ti^ 
^foidtoir Zofoafte court à lui^ plein 
dr*W9ardeur €à(e mêloientmille 
fmouy&ngas divers ; S Tarrache 
4ts^asdu a^uittkr jks Prêtres 
ffi S^gifi s'efl^relTent c{e la lui xa^ 
W ih Peu|)le fe range du parti 
de Zof oaftre ; il n^avoit qu'à laî& 




4ie ces: basbares 

.çiepour f àpipaiief 1 ArksPfltH9 
nconfiisde hii ckfvoir le jour »fe 
.'fMcait à fies genoux: > lei^dbat 
«grâces à& démence. La liâîme 
ihcconduicéen tnûf!iphe> (fir Zo^ 
jnraftre k remet aïKbMràsid'unPere 
'^pn baiy^uoi imttefmçles mains de 
ÀiLlibéfaKur y n'eiipt îpse ikn^ 
coanoilËnceqQe par fesfai^toca» 

. Clq^fldauis le Raî ^tsît xe« 
wumé dttne fon Palais 9 agM 
4k mille penii^ I^ea plépir 
:gé& dvifit 11 avrât été aniiKii^ 
l^voieRt emfidié as f^ joinidre 
4u peuplé; aai&im efpiit drait|iùi 

cceur pla^ii%imai& ravoîenc 

liéûéné de rç%eâ penc l:l(nRr 

G» • • • 
UIJ 
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^^i ^oitnl ffiipicf wKicriaics? 
>A«flil«l il 4oiûie (ucdre d*aD4- 
mepiV 2é390tiRft y 'à nomme lat 

Jlifé^ §t. esaindbo aax Psâcns:; 
jfyàs ils éGBiem fi oonims pour 
JHÛes qoHIs a^fiEsent }es cefii&cw 
ZocQsiftce para&.. Il s^avmee 
^wnt le tvâoe do Frâaco avœiia 
«r aoUe fim^r fiené^ œDdefte 
jW^baflefTe* Etranger, luîuikiciellaî) 
«tommçmavea^veus; étf afieztté^ 
atér^ira pour arrêter le Êurrîfice 
du gmndfiramane ? Grand Iloi> 
ëk Zcuroaftr e ^ anrivé d^er dans 
ces dlmats, je connais pea^ 
voslobi^ voslfiea:^; iDatssila 
taàgmt4»cn/Dts^ que penyeiir 
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jin f^ ifif éff ààmmf km- 

,¥««$ Aâfv^ f4;w$k nom ^ fit»- 

:V9ii$ deotr £«»? J^oiirQotkiNifk 

^*<>fi €9ïP|»sr9 Iq$ images cfû^m 
voiis|u^«mcmyMix voocés aintèr 
fefes que fâdore. Hs vous 1% p0tp 

2U VQusr k mpBtcrç^ ^m cédé 



3« 
biehÊtttsf à *la^ vèitu : ils fe* jpër-^ 
fiïâlieh|:,^-il kîipctfe lâ^loi de ^é- 
trûîîfe vos Semblables , Se je ctoïs 
qu'il Voïis ordonnie'de les iieridrfe 
lifeidféiDÉ.Enfuîtë de v6lq)pâfttteb 
fiij^Ikne^ prindpés ^ il iêur'^tnt 
•ûh Dieu, puti Ètemêl^ îiûttimkf^ 
qui âimè lés hommes^ qui leUlr 
ordonne dé s'aimeh II leur fait 
liék da^ l6s fervices t3^ùh i^d 
âUX' autres^'lé dxoyen le^las fût 
denbiiplâlfe. H estpôfè ces gran^ 
dè'S idées: tranfmèttre àla pof- 
tërité le jour qu'on a -reçu de fes 
peiries y travallfor à la terre , cfettt 
mère commune qui nous :p<>rtè 
& nous nourrit; (onhtgët^ (ità 
fàfte Tinfirmîté malheiireule , 8t 
l?innocêncô iûfortaaée^i Lè:>Rdi 



, l. 
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éoHC <;lmmé.^l^Prêtfes frémifrf 
fojçnt de rage ,, la.Ceur applau- 
dUToit de toutes parts; les Juges 
Icyoient les obtins Çc les yeux; ^u 

mes^^^ 4c les, 

cruels' ennemis furent couverts-, 
a opprobres/ 

^ Çepejidant'îe Roi étçk iit^pa* 
tièrit d'entretbnir^ le r hilojtpphe. . 
Quelques jpur&après il l>ppeUe.r 
Zofoaftre n'a-vok pas perdu Ton 
tems , il s'étoîtînftruit dans larre-, 
lîgîon Bààtriènne. Un crime le-^ 

ifci: • une ïriyole ciéfbBéiflancc. 
commue, u y. avoit xrent iiecles 
p^r les Auteurs denoi;re.origine^ 




J«. ■. . . 

rites écâtieDes; iin« ^nbcente 
poftifité , des etiÊuâiDëmô . &t'^ 
j^tostpaï des pdAés: àârèi^d;» 

Àordètit. îl avoit, â k viSrîtéy' 
i&tté lesyeuxàiï tih|>eclt nombre' 
de Êiyoris^ mais (pi'dOb-ce que 
ce fiôfflbrë en Comparaifoh des 
ttffles viâiînâes de fa vengeance ï 
n 0âl<>ic pour mériter <^ heu- 
rëmt pfîvUégè^ pafler èd naiflknt^ 
p;û: Ië$ éàux du fleuve Ôxuâ. Ia 
vtfftu cjpiî ûVvoîç point eu cette 
tîJfjji^tîoh 9 tomboit çonfoiidue 
aVëC lès fcâérats dans les noirs' 
ésfti9i& ail tartare^ tandis que le 
ffiOl^tàè trempe de Tes ieaux s'é- 
ts^ok dVèc tlhncfcèhcè aulG^oùr 



ét»it le éditât •du iHérftfr: AtflB' 

«^diTilMil une ^ofië r^éiÉlâtt-' 
ciâli 4e6 )du^ defliâés msx. ttéf* 

loti» 1m mouv£»«R$ 4e 4à mtyf«$ 
&^ qitt ét«k«ombte de labèutt^* 
r«fii») c'^ i^Uif y retlèl^^ïieA0 
«Uf» un âgé où itâ & (le$'<:^MW 

ANtfbîènaâpeitie. AiâK A49k9«i»^ 
Hs âiAs c«^ ««îi démens impiAi^ 
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^;>^]El9i des Ba£h[çs interrogea 
Zoroaftre/fùr tous ces points. 
MUle. foupçons rayoient agité 
1^ cefç; ; le ^ Philofpphe lui m. 
$t biçQtçft cpnapicre tout-à-^it 
Litijpofturdi. il k défit de fes 
Yains préjugés , i& pâflant en- 
ilute à la politique de fon empire: 
Çrand B^oi ^ lui difoit-îl ^ appre- 
Ijezquç . la 'Religion & le bon-- 
heur des Peuples eurent toujours 
des liaifons néceflaires. Si vous 
gf jsfentez à vos Sujets un Dieu fa- 
iQUcliç . ', ; ;tirân des honuji^s . , 
«Qinm4lV/pOHtrpnt-Us ^-aimer 
ei)tE*et)X l Quelle humanité ppuir 
te^-iYous lésift .infp.ij*cr ppu^; ceux 
q»^i w^4ert2yi!t cpmtn^ de» 
viâimes deflinées àjA^iainedc 
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leur Dieu ? De-là rintôlérance *, 
éettè fiirîècleftruaricie des Etatss^ 
dette ïkîhe de religion fl'atroiic^ 
pour' lé: Souverain qui goùJ- 
verne , fi fuhefte' à l'état qu'A 
fegic. Si a ces dogmes la liipër^ 
ftition ajoute une idée de pardflÈj 
èêsîioiitoiéS tyrans & voluptueux 
Itogutt^lnt dans une oiflvetécôn^ 
facrée{5aî*leur culte. Si pour com- 
ble A^\ malheur les ,printîpales 
i^ieheflfes fe trouvoient i^trç lès 
Àiains de tes Vains fpéculatils^ 
tout le i^c dé Tétat rdleroir dam 
ces^ membres & laifTeroit le cœufc 
dans un' état de langueur qui ne 
f ourroit à lâ longue que' lui dé- 
^eiHr fonefte.^ Vousi pôuveai^ rc^- 

«lèdiéri^e^^s^rËff vainie ton» 

D 
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I;&iliiibimdci^eimem-)ls4ppuy«r 
feacbtoaeSf La vérité^peut ayo« 

fu Y«as «ne force plus puH&nte^ 

Ytfkn ks g>?aecs , & qwittea le» 
fbudns i refltdest ios peoples heur 
xeux i c^eft le moy 9n cfe les coa* 
lAwreitviiijàs voudrez. LesRoi$ 
iMK deilx fortes de re0pcts : I4 
ioiccf toujours dangerett£^:& (but 
vent cnimfielle ; la douceiar h^v^ 
î^wsiiire; c^eft celui qull &uf 
«mployer : il gggne f âmovr ^ il 
rft la celoftine la plus affurétf 4f 
votre trône. Que 4l^ vÀité e(| 
Ibrte quandelle a le bonheur 4-ei| 
êtte appuyée ! En&ite répaod^sp 
les premières étiiKeUds. Soi&e^ 
4'abard tous les cqkes : i^iXour 

«cez toute idiâlenc«4iai$^k sc^ 
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Ipoiwli.^ vnie n'a befoin <jac^ 

Q'êqre {xûrn opprimée. Ufezd^un 
(ibcond moyen f âevcz des en^ 
fkaic& pi^cs où des Maïp^ia 
ges éçl^irçut^ la JeunefreXI'eilp):^*. 
IHUcer les efprits d'un nouvel âgç% 
Protjégçz lesfruUs du génie. Plus 
vous donnerez de lumières , pli^ 
TK^us verrez des> vertus. MaU v^ 
tre gwuid objet doit être d'ani^ 
mer rindu(lrie.Que l'utile lafeou- 

jrage ait des honneurs. Que k 
çommeiçe ^xt des récpmpenfes 
foli4es.Qye la félické foit t<HH 
jours |e p^de» talens laborieux, 
Keié^vijibz pas contre les appuis 
4ela fttperfUtiQn, La perfecucion 
ilioa^ (^*«n les hoQorç : I^ coé* 
pris eft Tavant -coureur, 4e Iism 



chute.' Contentez-vous d'abolir 
les cérémonies fangkntés , 8é 
comblez peu à peu ces gouffres' 
où vont fe perdre les tendres 
efperances de Tavenir. Làiffez 
moufir en murmurant les infor-I 
tunés qui habitent ces fom* 
bres cachots. Mais défendez que 
de nouveaux s'y précipitent. Sur- 
tout fouvenez-vous que là ri- 
cheiTe d'une terre confifte toute 
entière dans le nombre de fes 
cultivateurs. Favorifez-le par les 
fécompenfes attachées au nœud 
refpedable de [rhymen , & par 
des opprobres dont vous couvri- 
rez ceux qui en dédaignent les 
douceurs ou qui en redoutent le 
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*, Àînfi parloir Zoroaftre ; alnft 

H donqoit des confeils à tous les 

R;ois dans la peîfonne dùRoide^ 

Baclres. Le Prince les fuîv6it 

avec ardeur ; le fage en preflbit 

ou moderoit l'exéeution au gré 

de la prudence. L'état changea 

bientôt defaceXes terres incukéi 

étoient cultivées : les villes rehai 

ries : les marais deffechés fe cékt^ 

yrqient d une riche moiflbn ; les 

forêts fe changeoient en campag* 

heàfécondës.Mille vaifféaùx fortii 

gés ports nouveaux , quittoient 

les bords de la mer Cafpienhe , 

6c: ramenaient de FAifirie , ou du 

fotïd de la Colchidé, leScôtn-^ 

■*» '' . ' ' * ' • * 

nioditéis préciieiifes , échangée^ 
cbhtte-iàifr • în&â^è àbondaftèët 
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l^es moeiKS. ^^épuroicnt, les loîx 
étoieQt re^o^ées y }ei peDjdQ» 
4coienc vmwim» tous fortunés ^ 
paUSsIes béQiUbi^t U mainrqui 
fonriQk loir bQnhfur, iJ^oaihre 
é(Qit dans la bouche des hommes 
comme un Dieu. LeJPrincecfaaiV' 
mé^ dç fa gloire ^ la partageoic | 
pMÎlqu'il n'eii étoic ppini: jaloux^ 
iO: ii^rllinon déHpérée lui 
tendit mille fié^ { to$is. (on ha 
tuileré içjivoit les découyrir jSf Ui 
çllémeoce ^voic œieipç encore 
le^p^rdonner. U étoicliM)» çtS^ 
ÇQçupé à appaifer Ibn grince pouv 
^ ennemis, j^ ne Tabordolic j^ 
OMif çjl/£ powr lur préfentcc U 
faM&:4e5rQaIhenre»3^^ £nfiitl'ei)r 

19$ Mn^ ,^l»£^<^eu»4c7 
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jfoirij; %Yfç ^^}x ]ç gouverner 

.^gR0 4ç, f^f ^Wg > c'était ceilp 
;<^^|l %f>D\t iauyée d^ ]?a0i«HXr ii^- 
(fii^ç. Sit beaiu;é étoit tnot(i4n? 
^mtbi -f^rpju jaipa^ uniQn ne^ 

^mpir^i^ ccai»Hfi^.ÎQ&tiçi)doiiex)|c 

■{raCe^tiédiiiûlÀ une nablB.fiiBii&» 



cité. Il croyok que là plus fS^ 
manière defe fairerefpeâer étoit 
-de ferendre utile. Dès lepremier 
jour fl retrancha cette -foulée 
gardes qui environiié- les- Rois. 
Les cœurs de mes Sujets j difoit- 
il 9 font itia fôreté ; je les aime ^ 
pourroîent-îls îhe haïr T Je les 
ïends heureux ^ qù*aurois-jeà eh 

Craindre ? Les iinpôti fur-tôût 

• • • "I 

lui étpîent odicuxi> En ' vain lid 
repréferitoît-on que' les éréfors 
font les forces deTEtat 4 il étéifc 
fur de retrouver avcc'ufurfc dk'nS 
le trouble des orages ce qu'il 4aîf 
foitâ fon peuple dans lé càlméé 
\ Sa r^utatioh voià bientôt hoÀ 
"du Royaiime. L'Ùnivêf s retentît 
làil bonheur des' ^GtàèAs^ tft 

Scithes 
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Seiches attirés par Telpérance du 

budn , vinrent Tattaquei:. Zo- 
roàflre tenta tout pour leur arra- 
cher les armes* Il frémiflbit de 
fouiller fes mains dans le fangdes 
hommes. Dieu puiflant ^ difoitle 
Philofophe , fuis-je donc con- 
damné à être le dellru£leur de 
ceux dont le bonheur me feroit 
fi cher. Mais enfin voyant les 
ennemis enhardis par fon huma- 
nité qu^ils regardoient comme 
foibleiTe ^ il marche vers eux. 
Qu*un peuple eft fort quand iï 
combat pour une liberté ^ui le 
rend heureux ! Qu'un prince e(F 
redoutable , quand il commande 
lin peuple qui Taime ! Ces Sçî- 
thés terribles fufenfc de vils trou- 



w 

peaux. Le premier inftant du 
combat fut celui de leur fiÀte , de 
devint celui, dç la clémence du 

t \ m' ' ' ' ' ' ' - t\ ' ' 

vainqueur. Ori le voyoit àpùrîr 
à fes foldats , s'oppofer 'a leur 
fureur , arracher les armes de 
leurs mains ^ & forcer la férocité 
4e la vi£loire à ployer fous les 
droits delà nature. Il révint dans 
fà capitale comblé de gloire ^ ché» 
ri des fiens , redouté des.peuples 
. limitrophes , révéré dé tout rU-* 
lûvers. ' 

il joiûfToit en paix du prix de 
fcs vertus. Là mort vint tout-à- 
coup lui ravir h tendre époufc. 
Ûamour lui arracha des larmes. 
La ^geife de Zoroaftre n'^crort 
pas une fagcffe fîirouche , qui le 
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^t honneur d'étouffer lés knti^ 

meas les plus juftes» Il etoic fenr 
^Me > <& U ne rougiffok pas tfeip 
-donner des maixiues.Il fc confo 
loic d'un€ perte fî grande > piar la 
^rafperité deJon peuple. Un orar 
^ nouveau vint fondre des cotes 
dérAflyrie. i 

Ce vatte Empire ^voit changé 
de face» S^ Provinces immenfes 
fli6kntfwîs le joug dVinefettir 
itièiupcrbô.Sàniramis avoît in>- 
^noléi^fnm fon époux. $on fiu^ 
teignh: les degrés de fon trôner 
EUe regha , die fut heurcufe , fi 
J'oh ^.ettci!çrfe dânsk erimc* Ses 
taîens ià. fai^ieot jâdmirer. cj'on 
peupk volage: fto ambition fut 
iifoicpour h rendre Thor reur de^ 

Eij 



fages. Elle cherchoit à conqué- 
rir du côté de rOriem. Jaloufe du 
faifîble éclat de Zoroaftre,, elle 
envoyé Une armée fur les fromie^ 
*es des Baôriens. La terre fem- 
-Uoit avoir fourni tous (es habi- 
«ans ; comment une Province 
bornée pouvoit-elle oppofer des 
^éfenfes à ce nombre prodigieux 
de combattans vainqueurs dm 
TCfte de TAfie ? Zoroaftre péné- 
tré de douleur , refolu de périr 
3i^c fon peuple j mafchoit au- 
devant de (es injuftes adverfaires; 
Un Hérault de Tarmée de Sé- 
Ittiiramîs vient au-devant de lut. 
Oii meriaçoit les Bàâxiens des 
dernières extrémités : il n'étoit 
qu'une feule condition pour fc 
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racheter de ce malheuc. Semî- 
tams reclampit Zoroaflre comr 
tne fon fuje^t ^ pour le punir de 
s'être fouftrait à fon obéiflânce. 
lut peupk indigrié eut peine à 
retenir fa colère., II demande leç 
armes. Zoroaftre ordonne le fl- 
lence & avec une joie qu'il nç 
pouvoir contenir : Peuple cher ^ 
leur dit-il , tant qu'il s'agiflbic 
de vous défendre, f ai cpnfeilléla 
guerre. On ne demande aujourr 
rf bùî que moi y & j'irois SQ^^Kr 
pofer à une Puiflance maîtrefl^ 
dei^Orient^ impl^able dansfes 
irengeances ! Non je parts , trop 
heureux, d'être une hoftie im^^ 
molée à votre bonheui;- Des cri^ 
^ des pjev^s f^ iScent enten|£re 



"de toutes parts.Chacun étoitprfe 
de donner fon fang pour le con^i- 
ferver. On parloit de le retenir 
malgré^ui» Il preffe eïivain : pour 
la première fois on eft fourd a 
fa voix* Enfin, prenant un toa 
d'autorité : Si je fuis encore vo** 
tre Roï^ leur dît-il, je vt>us cav 
donne deme laiffer partir. Allez, 
vivez heureuXjNarbazeferamon 
fueceffeur : je n'exige qu'un prix 
de ce bienfait ; c*eft de conferver 
yos vertus. IJ defcend auili-tôt 
de fon trône , perce la^ foule qui 
l'environne , & fûivi de tout J« 
camp qui crie qu'on lui enlevé un 
Père, il fe rend à l'armée quik 
demande. 
- Le ^barbare Géàéral:diar£p» 
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Zoroaftre de fers & renvoie i fa 
cour de Sémiramis. S^ proipé<* 
•rite n'avôit, point corrompu fes 
•mœiurs. ; f* difgrgîço n^abamt 
•point fbn cour^^e. Au mihçu de 
ik captivité ^ il étoit toujours le 
«tieme. Il paroiifoit avec cettç 
^meféréhité (^'oâ li» avoit vue 
fuçfe trône* Et que pouvoit lui 
^tèii ttr^uftice ? Il portoit tour 
^urs dans fon cœur un fouvenir 
4uf 1^ rendpit hiçureux. Il jouif-* 
£^it diu^pk^ devoir fait le bonr 
^dsm d4$ hQffi»es«i La vertu étoi^ 
incoi39jiiode même danir les fers 
àr Fimpâre Geur dé Sémiramis; 
^âHirVen^ya bientôt ea^ çç 



belles de l'Univers. Daux fleuret 

. - 

fameux fertilifent ces beaux lieux» 
La terre produit en abondance 
les befoinsf & les plai^rs desfflot«* 
te!s.Un climat heureux unit tou* 
jours les fruits utiles de Fomone 
aux dons brîllans de Flore ; mai$ 
ks habitàns fauv^es dès ces plai«^ 
lies fortunées coniioiffoiâit à 
peine les premieirs droits dé Fhu* 
manité. Zoiroaftré y p^mit avec 
le m^ris attaché à la captivitéi^ 
a coïKiuilbit ks troupeaux au tni*^ 
lieu des coÈ^agtkom de fks naW 
fleurs pkis vils encofé ifie les âoi- 
mtiiiaiè&m ik ét<^!ehe tes cotv^ 
énâeyts^ -Qttblle tride coixtpk^ 
raifon pour lui qutad ii fe&geôiir 
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vertus Tavoient fait fesxIéKees^ 

& qu*U yoyoiç ces habitaris fa- 
rouches ! cependant il ne dcfçf- 
peroit pas dç les adoucir. 1\ re- 
Qiarquoit que les jours de fêce^ 
ces féroces Bergers fe réuniffoient 
pdlir célçbrer des cérémonies 
barbares ; il en profita. Sa un 
gefle enjouée attira d'abord un 
peuple groffier. Enfuite dévoie 
knt peu à -peu fes loix ; il leur 
çhantoit les tendres voluptés de 
l'amour 31 il décrivoit les tfanc^i- 
ks plaifirs de la vie champêtre y 
quelquefois il leur rappelloit cet 
être fupreme dont il leur peignoir 
les bienfaits ; enfin il leur montra 
les charmes de l'humanité ; il leur 
vanta le prix d une Ibciécé ou re?- 
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gnoii h douceur. Ces Hoinities 
reftoient ëans Tadmiration : touà 
accom-ôient en foule pour Téii- 
tcndre. On rougifToic déjà des 
thrès : on vint à akner la vertu : 
fctentôt on oTà la foivre. 

2«roaftfe devint r«rbkre de$ 
Bergefs. Les itttîtufs: s'âdotici- 
tttirjles queréHes furent bannies: 
ramitié lia îes cœurs : le foiWtf 
eitt des fecours dai^ les ttiaii» 
du riche : ia vîoïupté trouva de 
nouvelles doiîceurs dans rinno- 
Cence de Tamour : un culte pur 
honora rÈtre qut anime cet Uni- 
vers. Les champs retentiffoient 
du récit de fes bienfaits. Tous 
les fons furent formés par la re-' 
connoiflance ou marcjuerem k 



grandeur de leuf bonhieôî^» 
Zoroaiftre après ^6ir goorerné 
ces peuples jufques dans-ime«3r- 
tréihe vieillcffe , mourut révéré 
comme un Dieu & regretté com- 
me un Père. 

L'Univers conferva longtems 
fa mémoire. Ses Loix régnent 
encore aujourd'hui dans les lieux 
où elles ont pris naiiTance. Les 
Guebres font dépofitaires des 
précieufes vérités qu'il leur a 
tranfmifes «Ils font répandus dans 
rOrient , obligés de fe cacher à 
de viles fuperftitions qui les per- 
fécutent. Foibles , en petit nom- 
bre > fans biens , fans honneurs , 
ils font plus heureux que leur! 
cmels oppreiTeurs; parce qu'ils 



iâAC les detpc plùsrjgrands- biens 
^es hommes : LA'VÉïuTà et la 
VeRTu.. 
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LE BONHElM' 

1 ; • • . ■ > I 

E s Dieux daignent'fottVçnt vi- 

Noa ces dévots atra|>il%iipes 
;QjWr»jwifent boHic^^r Jes*biedàâin»aMteb . 
En ploogeant'Je pQjgïiard <Jan$lç feinde 

Mais ce mortel j ufté ^^dOux >; gônereux , 
;Qtti recherchant fôn Dieu-^étns^ Tes 
ièttibkbles 
Deletir bonheur-feiiî ètrcifedrenjc i 
Hm ce Gi^uiïto vifege fixi^gumfcwx», 
, A Pf^ritbaj'j au2ç VoaiKlttipiÉOfpfbles, 
Qui s^eQgraiffe à loifii' durftog de9<^lheu« 

'.ireux 
Mais cet Helvetius humain, it^sécmix , 

QuiifcitdSiloii&flejwfenbe . / 

Pour ravir lest Vérftusfà4i ftlfté ifedigence 

jUfoùhger rartiftciriuftrièw* : . 

Non ce Monarque^fei^naire 

Qù Qoieefaiiàclinlkv «tokiaii»]! guerre 

A 



Des larmes de ion peuple amufefèsplaifirs; 
Mais un héros qui fage en fes defirs 
' NémaîtredeshumaidSjveutenêtrelepcre» 
Qui prend conune les Dieux la foudre en 
foupirant, Mj 'J^^ "" J/ 

Comme eux , (ûr fes Rivaux j h lance en 

triomphant. 
Comme eux a la pitié remettant fon Ton- 
nerre, - •• 
Pouvant les écrafer ) préfere leur boxeur : 

JMon, ce noir verfifîbatetir ' 
Que déchire l'envie & quêla haibeaccable^ 
Qui (è lèrt d'un talent aimable , 
Pour con&crer les traits de (à fureui^; 
Mais ce Philofophe agréable^ 
Qui dans Tétatobfcurott le fortla r^it 

Forme fou cœur , élè ve Ton elpfit , 
Eclaire fa raifon & l'embélit des Grâces , 
Qui par les (bns d*ttnlath harmc»iieu3t 
Des chagrins paflàgers fait calmer les dif* 
t - grâces: '•"• - •* '" '. o: ' •.-. • ' ' 
Chante la majefté daifouvkfiiihdès Dieux 
Où LOUIS fa fidèle image , j > : 
Les:ezploits des Héros , le'botdudur d^ 
Amis» .- . 

Les folides plaifirs du Sage > ; « 



Les dodceuts de TAmour^ les chartifes 
d*Eucharis* 

Un jour j'étoi^ couchéfiininfitde verdure. 
Le plus beau des printems regnoit dans nos 
..... dimats. î V 

Fforeàfàfuitecmbéliffoitfêspas. ' 
Le vif éclat dont brillpit b nature > 

L'encens des fleurs qui parfumoient les 

airs. 

Le ramage enchanteur de mille oifeaux di- 
" ' vers, ' - ■ \ ■' 

Des zephîrs fe léger murmure ,' 
Un ruifleau de qui l'onde pufe 
S'échappoît en grondant du fein de deux 
coteaux : 
Tput tn'invitoitaux douceurs du repos:. 
. T^^tit du bonhtur me retraçoi t Kniagc. 
JV peiîfii, je cbWchai comment on eft heu- 
reux. 
Une foufe d'objets ^nt s*ofFrir à mes vœux. 
Kscn montroicnt d'abord le riant avantage.' 
Une chai mante aurore annonçoit un bean 

foir : • 
Mais je.ne/içais cqçnment un hprrible nuage 
. .y^99« fiOqiows en ci&çer l'e^^^^ 

La fortune traînant la potopeufc opulente 
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Vint h pvèn^ierc italer/cs^app^c^; 
L'éclatante magnificeace j 
Des çfclav^ en foule, attachés à fes pas ^ 
Un peuple 4e* fl^eufs rampant fous ûpuiT- 

faînceV' 
Les plaifirs fQuri^ns qui lui tendoient ]es 
* bras , , ^ 

Tout dçmandoit la préfi&rence. 
Mais j'appris qu'on fottnoit une vaine elpé- 
ra^çe , , 
Quand des vertus on fidfoit qujelque cas. 
Qu'il fellojjt,, quelquefois, accaJblcr Tûmo- 

,cence', , 
Et i^vm jçmlbcairer les plus noirs attentats^ 
Je vis près d'elle l'arrpgance 
Qffii jpQnduifoit Ja dureté . . • 
Loia^t toirdistic, iwflirtôicettefélicité. 
FprtMwe A î*aimc ïmxûSi tes plus triftes diir 
grâces > 
Qi^'un-bonheur&ns. humanité. 



L'ambition' ^menantlw hénneors fwr- fes 
traces^* 
Vint s'ofFrir à ma vanité • ' 
^fcb^c^^'Go^nHiÉas afSatas auprèsd'éflei 
Lui prâhttOiôM^ê^irs^cms'd'w &o»e rd^ 
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Dès que la pliifl&nte îmmortelle-^ 
\': A voit coiïfecré les heureux » 
L'Univers en tremblant fe courboit devant 

• eux. 

Mais une baffe complaifance 
Etoit la route à cet écîat pompeux. 
Ondevoitadorer la ftupide pràffance , 
Ttuhir fesr fentimens , flatter le vicieux ; 
Dévorer les affront$ , bénir les injuftices. 
D^aiIIeurs les horribles (upplîces 
Sui voient de près fes plus tendres là-* 
veursr 
• Souvent lés profonds précipices * 
S'ouvroient fous les (entiers qtfélle cou- 

vroit deflcurs.^ ; 

I- . ... 

La gloire me montroît de brilfans avantages. 

L'eftime eft k nos yeux un bien des plusfla- 

teurs. 

Heureux > dit-on , qui peut entraîner les 

fiiffiages 

Par tfauguttes exploits ou d'aim^iles talens. 

Mais ce phantônïe* imaginaire ' 

NebrillQit que quelques inftans. 

La volage faveur diftoit Tes jugement» 

Sûuveotk Déïté l^geti^ 

Ai9 



SepWféltàromw defrph»vîte«co«!eOiy/ 
Lts Mocceb-eçehafitéfc -pi^odigttoieàt les 

Puis tout à coup & quinteuiê colère 
RaviiToit av^cbruit fes frêles orneméos 
Etklii^roit à d'éteroels outnges. 
.. Sii|i]elquef<Msresd<»iscon(bu)s 

l)e {bftonsiounoftels couroofioknt fei<m-^ 

^ vi:ag^, 

L affrèufé Eh vie affiégcant leurs cotés ^ 
Suc leurchâr lumineux inyoquoit lesors^es.^ 
Le Menfonge accourant àfes cris répétés 

De toute part grofTifToit les nuages. 
La foiblelie timide & le vice irrité 

Prêtaient leur aveugle influence : 
Et les loutres lahcés'parila crédulité, 
y eaoïent friper leur timide innocence* 

Laf volupté me vantoit (es douceurs ^ 
Labeauté tomQurs s|uprès d'elle». 

Far un (burireattiroit touslçs cœurs*. 
•DesXjraces la troupe immortelle. 

OrnoitTon fronts & piquoit fesdefirs. 
Les jeux, les ris & lesibupirs. 

Les tendres foins 9 lesbeureufe^ alkt-r 

m^Sr . . , . 



Plitf$feipyi|^[$i]|tcer|>Wrics V. 

Joievok)ifi^|ioucb0r^aaboflfaei^^ ,^ 
Je vis cachés lés odieux GS|pi»ces. 

La tirapiHque jalôirfttry. ; 

JLesMfroidsdégoètsv ]a {)er^ié y 
Les«QfiMy}' k^temoodr^ kârcousâieiis y; 
Jaifiiimi^ w 



i / 



LebonheuCtin'écriai-}e> efl;-il anecbimeref 
deiir>^ 

UiK^^roîjt'iqiil^ J^Pf)c& l'a i^inooKena phlîr*. 
Ceft^lttdtfttidom k £œc4o«c2nfégâkte ^ 
Q^Bf»ii6e'4ii4fiè'a{ir4iiaibeEvsiiootn^ 

aux forfaits. 
Hé qftÊtiy^i&ùt MuMumwblwdi tiiouBiieffi^ 

fleurie «. 
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AMcmr>d[ibi8-)eraiiK>ur,Dieu d'ennuis/ 
' £heù (falbfifiei?. 
Que tes attraits ty rannifetit tai cœur ! 
' - Heureux qui de tes charmes 

Sait dédaigner la trompeufe douceur ! 
L'Amour m'entend; il vole > il arrivée^ 
• '•' fureur • • , 

C'eft trop , dit-il : enfin terminons la que^ 
- • relié, :' 

Rapporte deux billets : l'un te remet me» 
' droits. - ; 

Je t'y promets une fuite écemellei 
L'aitore £ 'imùk f engage Ibus mes' loiic » ' * 
£t te défend le plus léger murmure. 
Signe un des deux> refléchis bitn^iâis choix. 
Je tiendrai notre accord > mais crains d'être 

parjure. 
Moi charmé, triôipphantr je Mis le pre- 
mier. 
Ma main déjacommençoit àfbu(crire. 
Eglé paroit y j'arrête , je foupire ; 
Je le déchire & m'enchaineau dernier. 
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Ç'En eft fait , j'ai brifé ma chaîne. 
Un Dieu puiiTant m'a confervé ; 
Un Dieu protedeur m'a fkuvé : 
Une obéiflance inhumaine j 
Alloit m'enchalner à l'Autel* 
Viâime d'une loi fuprèmef 
J'allois fubir Tarrèt cnid 
Qui me ravilToit à moi-mèmer 
Déjà des Filtres odieux 
Préparoient les liens horribles. 
Déjà le miniftre de;^ Dieux 
Me diftoit les fermens terribles 
Qui dévoient captiver mes vœux» 
L'injufte Démon de l'envie» 
A fouffl^fa noire fureur > 
Parla main de la calomnie 
J'ai vu brifer ces nœuds d'horreur» 

Doux mouvemens de la nature 
RenaKTez céfeftes defirs. 
firillans amours» tendres (bupirs > 
Etouffez laviieiuipofture 
Qui fait un crime des plaifirs»^ 
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Doux enfans de m» liberté 
jRev^nez y troupe aioulbfe &$tre ^ 
Ramonez la félicité. 

SHlpenâons ces dkAms br^es 
Aux myrtkes k^enreux dePapho$*^ 
Dârhirons ces fesibres Kvréea 
Monumens Peines noirs tranmax^ 
Accourez ^ renéez^moi ma lyre; 
^efonnez fubrunes accens ; 
Amis partagjefz fRon âeiire« 
Joignez votre voix à mes chants.^ 
Portez tes *eurs, éortnez Ftfncens* 
Venez dans ce fietl foHt^ft 
Je veux (cms ces berceaux diannam 
Honorer îe Dieu tutefaire 
Qui nie fend tos embraifemens^ 
Que le Dieu des repas briOans 
Préfide à ce riant myftere- 
Que les fis 9 les fofitres jeux: 
En règlent la cérémonie* 
Q'un Faifan immolé par «nx 
Soit la viftime qui m'esq^ii^ 
Que les flots d'un Seaumt Aimeinr 
Ârcofênt cet aiitd joreu& 



Où inalil«t4iâcafie ' ..:, : :. ' 

Qu'au lieqde.CaoJâw^TWiCrii . 

Iiîfpirelesnvcs cbaûfcos». ■ -■: 

Qu'Apollon laifle à la EciB«? / 

Lefoin d'en dirigée te^fonft^ 

Que raimable jôc tendxaSîOîi^ 

Queles Grac^.fUwwtf^HW?^ :. . i' I 

Sur leurs psMiJWÇl»^ kS:4flii^ . - :. 

/Ç'cft la galante Wécuch^ 

;Où je confâcre mes beaax jours. 

Abbé, je le fçais. L'opulence 
Ne fourit point à ces projets. 
Les honneurs > la du^|<|:itij&$)te 
Pouvoient flatter ,pK>n-^péraûce. 
Mais ce phantpmff:3m de^prèâr 
Que préfe^te- t-ilVflràfe jîçïcïcs ; 
Des faux plaiiîrs , des*^fâ malheurs : 
Des Toutes làns ceffe incertaines 
Qufaffiégent les pâles terreurs , 
Ou marche en tremblant la bafTefle > 
Rampant fous un fat protedteur 
Dont elle encenfe la fbibleffe : 
L'envie armant la main traitrefle : 
De l'ami volage ou méchant 
Ou d'un fot crédule , imprudent : 
Des c^us moins durs que les graces\ 
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Qu'on TOUS accorde avec hauteur : 
Et h contrainte & les dirgraces . . 4 
Laifibns un éclat impofteur 
A Mufion du vulgaire. 
Dans une pompeufe mifere 
Laiflbns-le chercher le bonheur 
Je l'ai dans mon indépendance y 
Dans mes amis , dans ta conftanceS 

Bla lyre » l'étude & mon cœur« 
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X E TT RE 

A U N 

GENTILHOMME 

DE J^RpyiNCJ^- 



Mon 



SIEUR, 



yotrc amour pour Jes Lettres^yo^ji 
jntércflîb à tou3 Icfi Ouvrages qui mé- 
4:itent quelque confidéradoii ^ ôc votre 
^prebicé vous xc^nd fur tout attentif à 
tous ceux qui ont quelque rapport avçc 
.^ne religion que vous zimc^. C'eA ^ 
ces deux titres que je voils, dénonce un 
).i^ellc intitulé ; ^eroaltrc : b'if^oirf iU'tt 

Ali 



4 
Juttf duChaLléen , impriffié, àlt-Gn^ 

4 Berlin ,4 Cenfeiçne dn Roi Philofcfpe. 

Il y âvoh déjà qtrelqué tcmà ^e VkH- 

pictc avoii fait Hcyc. Cçttc petite Bro^ 

cbure ri^nouvelle la guerre. Depuis le 

commenceiTient jufqu*à la fin , Its 

pages en font confacrces au Deïrmc. 

Cefl:"0tir ftrabdic-épkiéttîique 4c ce 

fiéclc , il fcmble qu'on ne puiflc faire 

preuve de talens qu'ctxaUaquanc des vt- 

rites refpeâables. Inutiles^ efforts I la 

religion eft un Coloffc , des Pygmces 

peuvent bien y dirige fears fdibles 

armes ; ils peuvent même moiltrdr 

quelque adrefle à les uiantet -, mais ils 

ne ferotit qu'en cniôofTer la pointe ^ 

fans jaraaîf eti entamet Tobjet. . 

Oh voit en tété UM épigrdpfaQ qvii 

' demaf^ire rAuteur. > 

Nic vdfios^ timuiiftrepimAchci'ohtii aX'iti* 



/Qui ne aPitoit qu'on fc propofc 4c 

a'Auiwr 4cs MflÈHrj ; GcJ-mc.,^l^imi- 

jîfillcfncnt ingéfiieux où Ton a effayi Je 
rrriomphe de l'iropicté en lamontraQC 
..parce de la morale 4h Chriftianifmc.. 

La Préfece acheva de çncttrc Ie$ fiM|- . 
itimeiîs ide YBctmixï à 44couvert. Sous 
prétexte de yfif^^X Z;or<?.afl;r^ m JianGC 
Jcjs tï^ de tciw <f n W«ïs« Eû voUi 

:^ufilqi.ie$-uns. Z^s Jn'A^jf mtw^Hm U 

Jf¥rs, ) tnfuUç : les Gmbr$A n'Mf foin^ 

/uklmcf \ m^usifH'ils m le mdh^ter^^ 
fie vouloir pme sdmettre , parce q^ leMT 

fA^wf ,lfi dif4V9fi^' Or J^P$9Wm^ i^ 

Aiij 
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IblivÂti àc f éjettcr les vctitcs du Cîirî-» 
ftianiftnc , fi leur raifon le défavôuoit -, 
ftfiais c'eft4à une caloïftnie.^Nos mtf- 
teres ne font pcSnt contredits par là 
tailoln : au contraire meNfte:^ dile'de* 
li^ontrc les fources d'où ils flu^nt^ OTb 
tcut hîre' entctidrè qxfûù ne dbhDfe 
qu'une traduûicftî aul^ublicy C'eft un 
fttatagémc trfc dont pçifonnc ne ferti 
la dupe. Venons atf corp^ de l'ôuVrage^r 
Qiii ne croiroit en Ufant un titre qiÂ 
porte la vie de 2oroaifafe , qu'en au'«- 
roit des Diflèrtations favantes qui por-> 
tci ont quelques lumières fur la vie de Ct 
femeux Phitefophe, quon difcuteroît 
avec foin fes DbgrAes , âc qu on e»a'« 
mîtreroit s^il cft vcrifablement TAuteur 
dc^ deux principes , qu'on M outrerait 
J'ehchaînemcnt de fes Seâateurs , 8c 
qu 00 les fttivrok jufqu aux Guerre)» 



^uî le recohnoiftcnc pouV Icîùr Chcil 

Point du tout : Le vvai Zoroaflre AÇ^ 

|)aroit , on en fubflîtué un autre, qui 

tl\ un prétendu cfprit fori , qui fcccrue 

Ce qu'il lui plait d'appeller«pt*éjugé$» 

dévoile la religion naturelle ^ Se tend à 

fenverfcr toutes les révélations. C'eflf 

TAuteur qui fe peint fous ce noir. C'cft 

lin bel cfprit moderne qui fe couvre Ai 

iïianteau d'un Philofophe ancien. 

On commence par une dcfcriptidtï 

fieutie de l'innocence des ptemiefrsâges. 

Après on voit uit portrait af&eux des 

temsqui les fuivirent^ UUniversécoiC 

f>longé dans l'erreur. Vn Sage paroU 

& ofe montf*€r la vérité âhx mortels. Ce 

Sage on l^appelle Zoroaflrc/ On le fait 

naître deux mille atls avant j. C. on 

le fuppofe fils d'an Prêtre de Belus; 

tnais fa -raifon formée dès l'etifance 

A iv 



9 

HcàtititAt fyion lui préfcâttlemettfbfl^ 
fftôc cherche la vérké quMl lui Êitu GiHb^ 
fthuer. Cemme il ne la trouve point 
xhez lui j il fe met à courir le pays pour 
la décounrir. C'eft un Aventurier d\t 
premier ordre. Il ne paroît pas .qu'oti 
le fuppofe longtems ians fa route*. 
Cela étant ^ il faut qu'il ait volé, i ctir 
m parcourt tout le monde connu 
alors. // manhi à itâVirs U Aééfifêm 
fmii » tWdméi ^ t$s Vifens di Mréièii, 
i^Egy^^ s où Ton a le plaifir de lancée 
quelques Sentences contre les Prêtres. 
Iln'eftpas encore à la dixième partie 
de fes voya^: il pafle toute TAfrique» 
toute l'Europe. Enfin fatigué» & on 
le feroit à moins « las de chercher tou- 
}o^rs àc de ne trouver rien , il pret^d 
h téfolutlon de xetouriier dans Ton. 
f lys. On le fuppofe dans cette partie 
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ifÉ rnmiKk qtte^ «dqis 4{9p^Id» 4ujou^ 

4*bui k Tatiârie. Je yous4oanew 

cent à Jeviner <}ad chemin xia lai fait 

j^cendre pout ttcotiiner dans TAffirif » 

On k fak pa(firt par le BoTphôfC , c'eft* 

iUdi^fe» <|u ott allonge de tf oii «ou ^uat 

:^e cem li<u«s. Heoitiiiemefit il y t?csi« 

contre une valtée tlelideafe que Toa 

peine aviec lei couleuri lei plui briU 

lances. On (è plait à PmihiUir beau* 
^coup% Ce met \y éA r^eté trois fois. 

Zoroafire frappé des grâces de ces lieux». 

; réfléchit fur la main qui les a formés,. 

il y reconnoit ttn Dieu. Il ne peutcon-* 

cevolr comment un Etre fi fags auroir 

. voulu laifler igi^erer aux hommes leurs 

. devoirs. Il fe pexfuade qu^ils fom écrits 

. dans foH-ccruf ^ & il veut les y chercher.. 

Pour cela i) defcend dan3 une grotte 

^ui iè t^uvc-ià fort-à-propos^ ^ on 



tfè manque psls de faire obfetVef qu^ 

àe dévoie pas y mourir de faim , parce^ 

i^ue heureufemcfnt la vallée lui fournif^^ 

foit des fruits en abondance» Là^ 

ce Philofophe foiitaire fe forme ufi 

.fyftéme de morale,' excellent en lui-mê^* 

ine,mais feméd'allùfions malignes Ac 

Huf![ts,Sc de réftéxions qui tendent ait 

libertinage. II fort en6n de fa tanière 

après un mois , bien rcfolu defirire)e 

tonVcrtifTeur ; mais malheureufcmerlt 

par- tout ôti k itsàoc de (on; Je V'otts 

lâifTe à penfer Ci Ton a bien tort. CbalTé 

de toute part » il pafTe en Baârianmc. 

Il trouve en arrivant un facrifice qu'cfn 

jr préparott , on en voit une defcriptiôn 

détaillée. Un Roi paraît avec toute fa 

Cour autour d'un bucker* Uc$ Sacd* 

cateurs , un peupfe infini attendent la 

Viorne s c^efi une jeune Vierge ic 
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^ùUiiè Mi ipxc Ton va imniolef à Brac^ 

mane Dieu tutdaiFe de ces climatt; 

Le tendre Zoroaflre s'imef effe pour ei^ 

le. II court aux Prêtres pour la leur r9^ 

tir. Les Prêtres ne veulent pas la reiv- 

dre. On fie bat de part & d'autre. Lé 

peuple fe range du parti de Zoroaflrè 

& cela tout d^un coup, 6î les Sacriâc^ 

leurs s'en retournent dansent peiottéf 

& bernés^ ' r 

Mais c'eîllé Roi <][ui jo\Xt \xh pér« 

fonage iingalier. Vous croyez peufi« 

être qu*il ufe de ^ou autorité pour ap 

ipaifer le lumultg : nulleinent II aime 

s^iparàiJief^t le bruit: car il refte pai- 

,£ble (peâaleuir du combat ^ bu plutôt 

ûc^eft un bon- homme qui n'ofe sVn me* 

Jer. Il retourne dans Ton Palais agité 

de mille penfées ^ le pauvre' homme 

n'en dort f9ij mais le matin il aiui 
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jDDoocer que le Die» Btnimnc lui a^ 

étc bi & tout foo Royaume , 6 l!ohh 
«e Jui livre kurelTstnient Ijl yiâtiînc Se 
fhÙLwe Ettmgtt qui* a- 0fé (ouiller 
Ici tnyfterei* Le iKm Prince qui aimr 
afiez Zoroafbe, âc qui n'afe pas tout 
à fait reâifcr lèOratkl Pcétre , lui proà- 
pofe de le faire juger au CoofciL Eii' 
*eSet la âi^t s'exécute , Zoroaftre f 
'flûiéc U CwCi avec beaucoup â^ilà*. 
queture , il y expofe toute ia doârnie de 
xfl renvoyé abfous. Cependant le Rqi 
eA impatient d'étitretenir le Philofo^ 
ûphe , il t*àppelle quelque&^iârs aprèè.. 
On démandera peut-être pourquoi il 
*Dc le fait pas venirtouc d'im ooupî:. 
r'cft qu'il (àloit do^iiier à Zoroaiftre 1er 
'loiias.de4^^inftraire'dafis Ja Hij^Iigion-fiM^ 
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^îi'tsn Pbikïfapfae .^ K^vi de IWeu de 

fDU Apologifte , oaii deux «mil? ;^ 

âvaru J* C. trouvereit dam la Ba^iar 

lie les principaux Do^es de l'Au^ 

«gufte ReUgion que nouS' profeâons } 

Ce Sont eux-riiêmcs que , fou$ le voilp 

•S^UB coupable déguifementi on cherche 

iftôurneiren ridkule. Vous allez juger ' 

ttvcc quelle bon» 2 foi ik y fomeypof 

fés; »» crime leget, dit* on, um friv9U 

^ejbifiiffkncf commifi , H f évok ctntfii^ 

de^ypÀrtis AuHh^s dt notrt oriffiu^j 

^mMfit irrité Bramme comre teurs: malf 

heureux dejiend^s. Je deni«de à tom 

^ommeequiM^ble^ fi Ton peut appel I^ir 

un cri'fiie léger > une tèmlm. i^mre )<8 

%crdr^du Dieu lepk» èjenfaifatit , àfl 

¥evt te plur gaÏK-reux. Goni^mioiss^S 

wf^ inmpenu J^md, des ixfmt ^fnfi 
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f^éem , far: if s fùnes é^eufes^un crif. 
me ^h'Us igmr§iem. Que de! fautes ^ 
Monfieur , dans ccttç pharfe! i^.le 
terme d'ixfioïent n'eft pas juûe ; on 
parle ici de l'Enfer , & il n'y a point 
cl^cxpiation dans ce lieu. 2^. pp aba- 
que cowimc Dogme ce qui n eft qu une 
opinion.; U plus pajri mjeme ^es jUor 
logîcns ne croient point que les en- 
fans fouffrcnt dc^ peines affreufcs. 
avançons, llfalloit fùnr mpriter ces h<Hr 
rcHX Privilèges f^Jfer en nfijfunt par tef 
.eaux d» Fleêuve Oxhs. Qq yoit claire* 
^em qu^o» defigncici le Batcmc,^ 
cela cft faux , puifque la charité par- 
fiite c*eft-à dire la véritable vertu 
& le defir de s'y purifier , peuvent 
fupplccfr à ces ondes faluiaires- En- 
core : Lés vertu qui navoit point en cef^ 
ff, expiation tmhit mfondf^j avis l» 
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$(4***t» iitii Us mies ièHmes du Tau 

fare^ tandis ^ut le Parricide trempé 
dans Ces e^x s*èlevoit avec V innocence 
0HX fiiçur des k^ure^x. .QiicUc inftr 
délité daçs cettç çxpofition 1 oe à}:? 
Toiconpas quHi fuific aux plusgranj^ 
criminels dç fe piocher dans \^} 
fonds facrés f cependant il çft cojgi^ 
fiant qu^il faut encore aux Adulte; 
une fîticere douleur de leyirs critpes , 
& une viyc tçfolutibn ^y renonr 
cer. Enfuitc : Pamonr dfs parens , 
F amour conjugal itoietft oppofis à f^ 
perfeUion,: Autre cbimçriqye icppu* 
tation « puifquil çft certain que 
^ans le Chriftialnifaie mêi^e un époux 
cendre pei^ devenir aufli parfaic 
^u'un fervent Anachorète. Mais que 
^ire de la phrafe qui fuit } Voifive^ 
fi étoU U C9fnbk diê méritCf Quoi ^ 



Toifiveté feroif le «comble ^m m^ritt 
isLns une Reiigîon , qui prêche cor- 
tinueUemem les auAcrités ^e la Péni-^ 
tcnce , Tes travaux , fts rombaes , (• 
néceffité ât sVimer 6c àc(e k>ulager 
les U0S les autres , de le renclre uci* 
les à Ja focvité , Se fnrtout à tons 
les maHieureux t cVft pourtam (vat 
ces plianc^me^/que portent les criti* 
^ues de fes Adveriaires. C'eft.fur 
ces idées que tonne Zoroaftre^ Il tsA 
entendre au Roi que : la Religion- fie 
le bonheur^ dei» peuples iont liés* 
Cela eft vrai 5 mais ce, qui fiic^ 
i'eil ^ i\i Le Chriftiauiûne .préfcoto- 
l*il M Di$H> ùfAU dix hmamet , lui 
^ui peint un Dieu qui 1» cbéôt , uo 
£ieu qui Ict veut tous iàttfer^' im 
Dieu qui defcetid in Cii4 ai ter& 

Im iâng pou .ks ncwr. au. hoi^ 

heur 
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JiiHti-eft»Jl rm qu'il Jj'Jn^e^Qiat 

i!ti»mjinitc ,, lui. qw .QX<lP0«»P , «*? :P*«=' 

jçr* #,pUm 4c,témctité. H y cp 4 
^B«l^e^up»'ji6.%es , &cçux-là cpnf- 

jwnt^yfiç .Ii»>faip.tc Loi quff nous 

^ofcfliQW, Il rctt ; ap :de flpirir. h 

'xnji9 mojjaaxt pn faire l*apoÏQgte :' Il$ 

Âms l'Etat. Luc, ttavail & le bon- 

tvT .ornTr.D 0"j iv, , ■ ■■: r;-v t.: v- 'iv 

^cut^pjxiinent. la placç de I^ para- 
'4 & de' i'infottune. .Le! Roi f»t\x\t 
JÊutt. Cûfâns ^ le PWlofophc prcnCla 
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place. On ramené îd la Jetfné pcé^ 
fonne qu'on avoic otzblîée% On le 
inarîe avec elle. II ne fonge plus 
[qa'k la félicrté de fcfs peuplcfs, ilc^ 
^a gardé ^ ÏT en avoït pourtant 5ieà 
befbin jan^ un pays eu fl avoit f^h 
ie fi grandes innovations ; il nt veiit 
pas même dlmpôts. Comment fovr' 
tenir la dignité 8t les charges db 
Ion Royaume } c'éft et dont on k 
met fort peu en peuie. Les Scithês 
niennent Pattaquer, d'aBord on crof. 
^oit qd^U a peur -, if devient tout d'uii: 
coup Capitaine. Il bat les Scithcs , 
jpcrd fa femme/'tous fcs Irohlieurs 
^i arrive^ ï la Jois .i^ai^'un oragie^ 

nouveau vient troubler ce calme. On 
fuppofc que Semirami's vivoît alors j; 
]a. Chronologie ne s^accorde pa« trtjip 
bccn a!^ec cette epôqàc a ^^ ^ 
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fçience h'cft pas ce qui brille le plus 

dans cet ouvrage. Cette Reine en- 
voyé une armée pour reclamer Zo- 
toaftre comme foii fujet. En vérité 
cette particularité n^honorê pas beau- 
couj^ la mémoire d'une Princeflc fi 
prudente. Zoroaflre qui ignore d*à« 
bottl lé deilein de Semiraniis , marche 
au devant de Ton armée , réfolu de 
périr avec fon peuple ^ mais au{fi« 
tôt qu^il connoît Pintention de cette 
Reine ^ il veut lui- même s'aller livrer 
entre Tes mains pour s^immoler au 
bonheur dé fes fujtts. On applaudit 
beaucoup à la générofité de ce Prince ; 
mais nVt'on pas raifon d'être indigné 
despeupiesquienperrnettem ce rurpire" 
natitefFet^En vain veut- il partir malgré 
eiu. Leur reconhoiflance doit les en- 
gager à le retenir malgré lui-méoie. JI 
ya au camp de Semiramis* On l'envoie 



•de- là à 'Babylone ; que croyez ^ vais 
. ^u'il devienne 2 Un Ber,ger , un niidé- 
. rable Pâtre ; mais fa vertu change fa 
boulette en £ceptre, & il règne au mi- 
lieu des compagnons de ia miiere. 

Vous voyez > Monfieur , que Je 21o^ 
roaftre de l'hiftoire eft bien diffîren^ 
de «lui que je vous préfeme : ccft 
à vous à juger s'il a tgagné à iaMéta- 
morphofe. Il efl: plus loopie , eft « it: 
plus Ç^tî 

Au refte, le ftyle de cet ouvrage -eft 
>*àn1hié» brillam,, -trop ^uri, chaj^é 
«<depifhetes & d'images Ngracieu£s$ :. 
•jnaiis qui lie fem pas toqjour« juAcs.. 
'*L-on y voh beaucoup de «n^ligence.. 
On fem que PAuteut l'a.cott>po(e^wc 
rapidité. Heilteux s'il 'krCet^ix éçrccuc 
^£icilitétpour (butenir la vérité i& -non*, 
^povts ét^er 4iejE£etfr zihfMeux , siih 



csmprenoil' qu'il. D'y a de pIiiiTc vfrl- 
nblement âatcut que dans l'eftiiBC 
dej fiompes vertueux -, & qu'elle cQr 
toujours la rccompcnfe de celui qui 
aime la religion ôc la défend y Ôi jamais- 
le partage des téraétûtci. qui ratUt- 
quent. 

Je fuis. M; 



